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PROLOGUE


Quand j’ai eu le message d’Amber, cela faisait déjà six ans que je ne lui avais pas parlé. J’ai ressenti comme un choc en entendant le son de sa voix sur le vieux répondeur de ma mère. Ce n’est pas comme si nous avions cessé de nous voir parce que nous étions en mauvais termes, mais plutôt parce que nous n’avions plus rien à nous dire. Pour la première fois depuis le début de notre amitié, nous n’étions plus sur la même longueur d’onde. Il n’y avait plus qu’une chose à faire : continuer notre chemin, chacune de notre côté.
Je me suis repassé ses derniers mots si souvent dans ma tête que c’est comme s’ils avaient été gravés par un pro avec du super matériel dans la partie « audio » de mon cerveau. Ils résonnent encore en moi, nets et précis : « Je suis sûre qu’un jour, ça viendra. Par contre, ça n’arrivera pas en même temps pour toi et pour moi. »
Alors je l’ai quittée pour vivre mes propres expériences, pour faire en sorte que ça arrive, et elle a pris la tangente, direction le Mexique, histoire de retrouver son dernier sugar daddy sur son yacht, pour qu’il lui achète un bikini de luxe et le bourre de billets de cent dollars avant de la bourrer, elle, avec le truc pathétique qui lui sert de bite.
 
Depuis, nous vivons chacune de notre côté. J’ai grandi, mûri. Je me suis complètement réinventée et j’ai laissé mon passé derrière moi. Pourtant, sur le répondeur, le son de sa voix me semble aussi jeune et vivant que lorsque nous avions vingt-trois ans. J’ai immédiatement ressenti une envie et des regrets que je ne m’étais pas autorisée à éprouver depuis nos adieux.
Je me suis laissée emporter par son ton joyeux et exubérant :
« Emily. Ça fait une éternité qu’on ne s’est pas parlé, je sais. Mais je pense à toi, ces derniers temps. Bon Dieu, je ne suis même pas sûre que ce soit encore ton numéro. »
Là, elle a marqué une minuscule pause, le temps de soupirer ou de changer d’avis, puis elle a repris :
« Bon, c’est pas grave. Je voulais juste te demander si tu avais toujours cet imper bleu ? Tu me manques. Bisous. »
En fait, elle n’a pas dit grand-chose. Sa voix est restée ferme et posée, elle n’a trahi aucune émotion. Mais il y a un truc dont je suis sûre et certaine : Amber est en galère et elle a besoin de mon aide.



1
Même la tête immergée, je l’ai senti s’appocher. Mes bras continuent à me faire avancer avec efficacité et mes jambes à me propulser, mais à mesure que l’eau ruisselle sur ma peau nue, je ressens des picotements un peu partout. Il est là. Je ne suis pas seule.
Je continue à nager. Je poursuis ma progression pour rejoindre l’autre bout du bassin. Au lycée, quand je faisais des compétitions de natation, je me répétais toujours les mêmes mots : D’abord ce bras, puis l’autre, et ensuite ce bras, et encore l’autre. Maintenant, ils me tournent en boucle dans la tête, mais entre chaque mouvement, j’ai ajouté son nom : D’abord ce bras, Amber, puis l’autre, Amber, et ensuite ce bras, Amber, et encore l’autre, Amber.
Lorsque j’atteins le mur en ciment, je culbute pour faire demi-tour comme une pro et j’enchaîne avec une autre longueur. Je ne veux pas qu’il sache que j’ai décelé sa présence. Je dois contrôler cette situation et, étrangement, l’ignorer me donne l’impression d’avoir plus ou moins pris le dessus. Plus facile de me concentrer si je me focalise uniquement sur Amber, si je me rappelle pourquoi je fais ça. Enfin, au début. Jusqu’à ce que je commence à fatiguer et que la sensation de le savoir si proche n’emporte pas la mise dans la lutte acharnée qui se déroule dans ma tête pour attirer son attention.
Je me force à faire trois longueurs de plus, l’anticipation de le savoir enfin tout près, de pouvoir lui parler me donne l’impression que, dans mon ventre, un papillon fait tout ce qu’il peut pour échapper à sa chrysalide. J’ai de bonnes raisons de l’ignorer – mais quelles sont les siennes ? Après tout, il n’a pas cherché à m’interrompre. Et si ce n’était pas lui mais l’un de ses gorilles ? Non, si c’était quelqu’un d’autre, on m’aurait certainement déjà fait dégager. Alors pourquoi me laisse-t-il continuer comme ça ?
Toute cette curiosité me démange, elle me bouffe à tel point que je suis incapable de résister à la tentation de sortir la tête de l’eau.
Au moins, j’ai réussi à finir ma longueur.
Puis, après m’être essuyé les yeux, je regarde autour de moi.
Je m’attendais à ce qu’il soit assis de mon côté, au bout de la piscine, alors je suis vraiment surprise de l’apercevoir installé sur une chaise longue, juste là. Sous sa masse de cheveux quasi noirs, son visage est sérieux, ses traits coupés à la serpe. Des lunettes de soleil aux montures métalliques assorties à un début de barbe lui donnent un air plus décontracté et plus dangereux que sur ses photos sur Internet. Même vêtu d’un peignoir de bain blanc comme on en trouve dans les hôtels, il est intimidant. Ses pieds nus sont croisés au niveau des chevilles. Son coude est posé sur le bras de son fauteuil et son visage est encadré par son pouce et son index, il me dévisage certainement de son regard perçant caché derrière ses verres fumés de grande marque.
J’ai le cœur qui bat à toute vitesse. Cet homme est tristement célèbre et, si j’en crois les rumeurs, dangereux aussi – multimilliardaire, propriétaire d’hôtels de luxe et bad boy légendaire. Mais ce n’est pas la peur qui guide ma réaction ; c’est l’excitation. Non pas parce qu’il est dix fois plus sexy en chair et en os – même si c’est vrai –, mais parce qu’il est là.
Reeve Sallis.
À quelques mètres à peine. Après tous les efforts que j’ai déployés pour y parvenir, il est enfin à portée de main. Première étape : validée.
Je puise dans les émotions qui m’agitent pour essayer de les faire passer pour une simple inquiétude :
« Oh ! Je ne m’étais pas rendu compte que je n’étais pas seule. »
Un petit sourire innocent vient orner mes lèvres, soutenu par un léger battement de cils, juste ce qu’il faut pour flirter. Cette expression m’a rapporté quelques verres gratuits, mais aussi un manteau de fourrure et un bijou ou deux. Mais ça, c’était avant. Il y a plusieurs années. Je suis un peu rouillée et j’espère qu’il ne l’a pas remarqué.
Son regard a comme une texture, je la sens sur ma peau lorsqu’il me répond :
« Et moi, par contre, je m’en suis aperçu parce que je devrais être seul ici. Je dois être tout aussi surpris que vous.
– Oui, probablement, dis-je en déglutissant avec difficulté.
– Je vais vous aider à sortir. »
Il se lève rapidement et en deux pas à peine me rejoint au bord du bassin, puis il se baisse pour m’offrir sa main.
Dans mes tripes, je sais qu’il vaudrait mieux sortir de l’eau. Je me suis introduite dans une partie privée de sa propriété et cet homme est très puissant.
Mais dans mon cœur, je sais que je ne peux pas renoncer aussi facilement. Alors j’ignore la boule en formation dans mon ventre et je garde les pieds sur terre, enfin dans l’eau, et je lui réponds :
« Non merci. J’ai encore quelques longueurs à faire. »
Il esquisse un léger sourire.
« Ah non. C’est terminé. »
Une fois encore, il tend la main vers moi.
J’ignore son geste et souris de plus belle en me lançant dans une offensive de charme :
« Ah, vous êtes de ce genre d’homme, alors ?
– Quel genre est-ce là ? », demande-t-il en laissant tomber sa main, la tête inclinée sur le côté.
Derrière ses lunettes, je sens son regard impérieux, et même accroupi, il exsude l’assurance et la confiance en lui. Mon regard se balade sur les muscles saillants de son cou qui disparaissent sous le peignoir. Comme tout dans son attitude, ils semblent exiger mon respect, ou plus probablement, ma capitulation.
Oui, je connais les hommes dans son genre.
« Le genre à obtenir tout ce qu’il veut quand il veut.
– Eh bien, oui, répond-il un petit rire aux lèvres », tout en tendant encore une fois sa main vers moi.
Je suis tentée. Je ferais bien une longueur de plus. Mais je ne le connais pas assez bien pour savoir si ça l’énerverait ou l’intriguerait. Alors, sur un petit : « C’est bon ! », je sors toute seule de la piscine en prenant soin de refuser son aide. Je sais qu’il est bien trop tôt pour un premier contact physique. J’abandonne le terrain en suivant ses directives, mais c’est à moi de décider quand nous nous toucherons pour la première fois.
« Ah, vous êtes de ce genre de femme, alors ? »
Il se redresse à mes côtés et me tend une serviette sur laquelle est brodé le nom Sallis en lettres d’or sur le côté.
Je l’accepte. Après tout, je dégouline de partout, y compris sur ses pieds. Alors que je me sentais à l’abri du regard dans l’eau translucide du bassin, j’ai maintenant l’impression d’être presque nue dans mon bikini saumon. Ce qui était mon intention, mais quand même. Enveloppant le bout de mes cheveux dans le tissu-éponge, je mords à l’hameçon :
« Quel genre est-ce là ?
– Le genre à ne pas accepter l’aide d’un homme. »
À une époque, rien n’aurait pu être plus faux. J’étais très dépendante, en fait, je dépendais d’un homme ou d’un autre pour mettre un toit sur ma tête, me nourrir, me vêtir et me distraire.
Mais c’était il y a plusieurs années. Aujourd’hui, je ne compte que sur moi. C’est peut-être le plus difficile dans le rôle que je dois jouer – céder le contrôle que j’ai gagné de dure lutte. Me soumettre.
Si je dois en arriver là pour obtenir les réponses dont j’ai besoin, je m’y plierai et j’en ferai même encore plus.
J’incline la tête sur le côté pour essorer mes cheveux et les faire goutter au sol.
« Mais non, voyons. Regardez, j’ai pris votre serviette. »
Ses yeux sont toujours dissimulés derrière ses lunettes, mais je sais qu’il me mate. Je sens son regard s’attarder sur ma peau. J’en ai la chair de poule sur les bras.
« Je vous en prie, rétorque-t-il en s’arrêtant sur ma poitrine. Il y en a des tas à disposition dans le coin. »
Je sens mes joues rougir, je suis certaine qu’il a fait exprès d’utiliser cette expression. Il ne sert à rien de le nier, j’ai bel et bien l’air d’être « à disposition ». Ma poitrine s’est développée très tôt et généreusement, jusqu’à me faire remplir un bonnet E. Adolescente, elle me gênait. J’étais la seule à avoir cette masse qui gigotait sur le torse en cours de sport. Alors je la cachais sous des tee-shirts XXL et des soutiens-gorge de sport. Il a fallu que je rencontre Amber pour apprécier le pouvoir que le hasard de la génétique m’avait donné. C’est elle qui m’a appris à accepter et à aimer mon corps, mais aussi à l’utiliser à mon avantage.
Ce souvenir en tête et celui d’Amber, aussi, me poussent à faire abstraction de ma gêne et à me contorsionner pour passer la serviette partout en exposant mon décolleté.
« C’est la preuve que vous avez tort. J’aurais pu en attraper une toute seule comme une grande. J’ai choisi d’accepter celle que vous m’avez tendue.
– Effectivement, vous marquez un point. »
En fait, j’en marque même deux. Mes tétons sont fièrement dressés, tous les deux. Bien sûr, c’est à cause de la fraîcheur matinale, exacerbée après la chaleur de l’eau, et j’ai envie de croiser les bras dessus en me relevant, mais je m’applique à suivre leur exemple et à me redresser sur toute ma hauteur avec fierté.
Reeve a dû se saisir de mes chaussures pendant que je nageais, et à présent, il me les tend. J’accepte de les prendre en soupirant.
« Vous avez vraiment envie que je m’en aille, c’est ça ?
– Que puis-je répondre ? Je suis attaché à mes petites habitudes. Faire quelques longueurs tout seul en fait partie.
– Tiens donc, je ne vous aurais pas pris pour un homme aussi rigide. »
Les médias le dépeignent comme un être impulsif et inconstant. Je sais très bien qu’il y a une différence entre la réalité et ce que le public perçoit, mais connaissant Amber, il me paraît plus logique que Reeve soit ce mec-là plutôt que le rôle qu’il joue en ce moment même.
Il me regarde d’un air désapprobateur comme si j’étais une sale gamine et rétorque :
« Et maintenant, qui se fonde sur des préjugés ?
– Touché. »
Je m’installe sur un transat pour mettre mes sandales. Me pencher en avant est superflu à ce stade.
« Mais puisque vous êtes là… »
Tendue, je l’observe dénouer la ceinture de son peignoir.
Je peux le faire, je peux le faire.
Je me répète ce mantra pour me rappeler que c’est pour cette raison que je suis venue – pour faire le nécessaire. Peu importe que je n’en aie aucune envie. À l’époque, je me serais pliée à l’exercice pour bien moins que ça. Et avec des hommes bien moins attirants, me dis-je en le voyant laisser tomber son peignoir sur la chaise derrière lui.
Merde alors, Reeve Sallis est une bombe.
Genre, chaud bouillant. Il ne porte rien d’autre qu’un maillot de bain – Dieu merci, ce n’est pas un slip moulant –, mais la perfection de son corps de nageur n’en est pas moins révélée. Ses bras et son torse sont longs et sculptés, ses épaules larges et sa taille fine. Les muscles de son abdomen sont si bien dessinés qu’on peut compter au moins huit carreaux sur sa tablette de chocolat. J’ai du mal à m’empêcher de les caresser. Je n’arrive pas à m’imaginer leur dureté sous ma main et ne serait-ce pas merveilleux de le découvrir ?
Pendant que je l’observe de manière éhontée – d’ailleurs je le mate tellement que je dois baver et j’ai certainement arrêté de respirer –, il prend le temps de s’asseoir sur la chaise longue face à la mienne.
« J’espère que vous ne m’en voulez pas. J’avais un peu chaud. »
Ah oui, c’est un peu chaud, c’est sûr. Plus qu’un peu, même. Et rien à voir avec le brasier super moderne qui court tout le long de la piscine derrière les transats. Ce n’est pas ça qui fait brûler ma peau de l’intérieur.
– Bien entendu. Je ne vous en veux pas.
Mais vu ma façon de le dire, je donne l’impression de le vouloir, lui. En fait, je suis surtout déçue qu’il ait invoqué cette raison pour se déshabiller.
Bon Dieu, Em, tu déconnes ou quoi ? Tu es saoulée parce qu’il n’a pas envie que tu lui tailles une pipe ? Sérieux, je me dégoûte. Je veux dire, bien sûr que c’est super qu’il ne soit pas repoussant, parce que je vais probablement devoir me le taper à un moment ou un autre, mais d’en avoir envie, c’est autre chose. Dans quelle catégorie de salope ça me fait rentrer ?
Les vieilles habitudes ont peut-être la dent plus dure que je ne l’aurais cru. Impossible de savoir si c’est ce que je veux.
Manifestement, Reeve n’est pas conscient de la bataille qui se déroule dans ma tête.
« Bien, dit-il. Alors nous devrions probablement avoir une petite conversation.
– Donc c’est l’heure de l’interrogatoire ? Il fallait bien que ça arrive. »
Avec ce corps qu’il vient juste de me dévoiler, pas sûre d’être capable de me concentrer. Et il n’a pas encore retiré ses lunettes de soleil, ce qui est très perturbant. C’est probablement pour cette raison qu’il les garde sur le nez.
« Heureusement que vous adoptez mon point de vue. Sinon, ce serait bien moins sympa. »
Je finis d’attacher mes chaussures et me lève avant de lui répondre :
« Parce que c’est sympa, là ? »
Le front barré d’un pli soucieux, il se tapote les lèvres d’un long doigt avant de répondre :
« Je ne l’ai pas encore tout à fait décidé. »
Il a dit ça sur un ton très bas, vif, un ton qui semblerait bien plus honnête qu’il n’en avait l’intention. Il change immédiatement de tactique et agrippe les bras du fauteuil avant de reprendre :
« Mais revenons à l’interrogatoire. Que faites-vous ici ? »
Je n’aurais pas cru qu’il commencerait par là. Je m’attendais à un « Qui êtes-vous ? », mais qu’il ait choisi de prendre le problème par un autre bout est très révélateur. Il se fout complètement de savoir qui je suis. Tout ce qu’il voit, c’est que j’ai interféré avec son planning.
Merde.
Pour que mon plan fonctionne, Reeve doit avoir envie de faire ma connaissance. Au moins, il ne m’a pas encore envoyée chier. J’ai encore une petite chance de le ferrer.
« J’avais envie de nager à la fraîche.
– Je vais supputer que vous êtes cliente de l’hôtel », rétorque-t-il en laissant légèrement dépasser l’un de ses sourcils par-dessus la monture de ses lunettes.
Je mords ma lèvre inférieure en hochant doucement la tête. Même après ce petit échange plaisant, il y a encore une chance pour qu’il me fasse dégager. Une sacrée chance, même. Mon petit mordillement pourrait bien me donner un air innocent.
Bon, d’accord. Il a vu mes seins. Dès que ma poitrine est exposée, je perds toute crédibilité. Impossible de me faire passer pour innocente, même si je l’étais vraiment. Ce qui n’est pas le cas.
L’interrogatoire reprend :
« Il y a six autres piscines ouvertes au public dans ce complexe. Celle-ci est la seule qui me soit réservée le matin. Pourquoi avez-vous choisi la mienne ?
– J’avais envie d’être tranquille.
– Faux, dit-il comme s’il appuyait en même temps sur un buzzer de jeu télévisé. Vous n’avez pas envie d’être tranquille. Vous introduire ici n’a pas dû être aisé. Vous avez manigancé pour y arriver et c’était difficile.
– Pas tant que ça », dis-je en haussant les épaules d’un air nonchalant.
C’est la vérité. J’ai facilement découvert que tous les managers de l’hôtel pouvaient reprogrammer ma carte magnétique et me laisser entrer dans la zone réservée à l’usage de Reeve aux horaires voulus. Après quelques jours à laisser traîner mes oreilles, j’ai trouvé un veilleur de nuit qui m’a semblé assez vulnérable pour céder à mes avances. Il a deux fois mon âge, il est en bonne voie pour devenir chauve et porte une perruque des plus ridicules. J’étais prête à lui faire une petite branlette. En fin de compte, un billet de cent dollars a fait l’affaire. Ce qui m’a surprise. J’ai grandi en acceptant que mon corps soit mon seul atout et j’ai appris à l’utiliser. Je n’ai pas encore tout à fait réussi à m’habituer au fait d’avoir de l’argent et à m’en servir plutôt que de monnayer mes charmes.
« Ce n’est pas très flatteur pour mes équipes.
– Ou c’est flatteur pour moi.
– Ah. Vous n’avez pas envie de créer des ennuis. »
Ce n’est pas une question. Pour l’allumer, j’imite son geste et me tapote les lèvres avant de lui répéter une phrase qu’il m’a dite :
« Je ne l’ai pas encore tout à fait décidé. »
Il rit. C’est bon signe.
« Voyez-vous, dis-je en étirant mes bras au-dessus de ma tête. Je n’éprouve aucune loyauté envers la personne qui m’a aidée. Mais pas plus qu’envers vous.
– Vous me le diriez si je vous le demandais, dit-il en se penchant vers moi, un sourire aux lèvres.
– Peut-être. Vous me le demandez ? »
Je n’hésiterais pas une seule seconde à balancer le veilleur de nuit. Mais pas tout de suite. Il veut obtenir une information en ma possession – ce qui l’oblige à me parler. Je garderai certainement le secret jusqu’à notre prochaine rencontre, même s’il me le demande plusieurs fois.
Enfin c’est l’idée générale. Mais c’est alors que Reeve me surprend :
« Non, peu importe. Je me fous de mon personnel pour le moment. Je suis plus intéressé par vous. »
Mon pouls s’accélère, comme si je venais d’avaler un expresso bien serré. Parce que c’est une petite victoire. C’est même un triomphe. Aucune autre raison de m’en réjouir. Vraiment aucune.
Reeve joint ses mains du bout des doigts et les pointe vers moi :
« Pourquoi cette piscine ? »
Je l’imite en me penchant vers lui, mes mains croisées juste sous mon menton :
« J’avais envie de vous rencontrer. »
J’en ai surtout besoin. J’ai une longue liste de questions et, pour autant que je sache, Reeve Sallis est le seul à avoir les réponses.
« Ah, enfin la vérité sort au grand jour. Pourquoi souhaitiez-vous me rencontrer ? »
Il semble véritablement perplexe.
« Vous plaisantez ? »
Il y a certainement des milliers de femmes qui veulent devenir sa bimbo du mois. On dit qu’il traite bien ses jouets sexuels. Il a assez d’argent pour les gâter sans même se rendre compte de la dépense. Et puis il y a aussi celles qui souhaitent le rencontrer juste pour s’approcher d’une célébrité. Et en plus il est, eh bien, il est encore plus sexy que n’importe quel homme n’a le droit de l’être.
Mais s’il a besoin qu’on lui flatte l’ego, allons-y…
« Vous êtes quelqu’un de très intéressant, Reeve Sallis. Sans parler du fait que c’est un plaisir de vous regarder. Qui ne souhaiterait pas vous fréquenter ?
– Quelques noms me viennent en tête et je suis certain qu’il y en a encore bien d’autres que je ne pourrais pas nommer. Vous auriez pu me rencontrer de plein d’autres manières. »
Même s’il ne relève pas mon commentaire sur son physique, j’ai vu sa bouche esquisser une expression qui me laisse savoir qu’il s’en réjouit.
J’en suis toute chose. Pourquoi ?
Bon. On va dire que c’est le stress. Pas le choix. Je canalise mes émotions dans mes paroles en laissant le ton de ma voix devenir un peu plus rauque, comme à bout de souffle :
« J’avais envie de vous rencontrer seule à seul. Sans vos gorilles, ni votre public.
– Beaucoup de gens auraient peur de se retrouver seul en ma compagnie.
– Qui a dit que je n’avais pas peur ? »
Je le devrais. Il a une certaine réputation et d’après ce que je vois, soit elle est complètement surfaite, soit il a un certain talent pour cacher le pire. Son côté dangereux est probablement exagéré, mais si c’était faux ? Et si je courais un véritable risque ?
Il est tout à fait possible que je sois effrayée pour une bonne raison. En toute honnêteté, c’est certainement à cause de son allure. Mais je ne peux pas laisser la peur ou la fascination l’emporter. Je n’ai pas le choix, je dois aller jusqu’au bout de mon plan. Pour Amber.
« C’est un cocktail intéressant, commente Reeve en penchant la tête sur le côté. Une harceleuse qui éprouve de la peur.
– Juste assez pour que ça reste drôle. Et non, je ne suis pas une harceleuse, M. Sallis. C’est juste ma curiosité qui l’emporte sur ma raison. »
Quand je pense qu’avant je vivais pour ce petit frisson.
« J’apprécie votre curiosité. Et votre philosophie de la peur. »
Puis il change subitement de tactique et reprend :
« Je pense avoir commencé par la mauvaise question. Je ne sais même pas qui vous êtes. »
Sur ce, il retire ses lunettes de soleil et je suis incapable de réprimer mon petit cri de surprise. Ses yeux… d’un bleu-gris tout à fait commun, on pourrait facilement passer à côté. En fait, ce sont ses sourcils qui font tout, c’est eux qu’on remarque. Ils sont épais et bien dessinés. Ils assombrissent son visage et détournent l’attention de l’expression glaciale de ses iris juste en dessous.
Mais son regard m’interpelle. Je retrouve quelque chose en eux – une tristesse, ou un désir inassouvi qui captive tout autant qu’il hante la personne en face.
Je me reconnais dans ce regard.
Reeve le remarque. Dès qu’il s’en aperçoit, il tourne la tête pour observer la ligne d’horizon. Je ne peux pas lui en vouloir. Même si c’était fugace, cet échange n’en était pas moins révélateur. Bien trop intime pour des gens qui ne se connaissent pas.
Lorsqu’il revient vers moi, il a dissimulé cette expression et reprend :
« J’ai l’impression de vous avoir déjà vue. On n’aurait pas déjà couché ensemble, par hasard ?
– Non, pas du tout, je réponds en riant.
– Très bien. Enfin, ajoute-t-il rapidement avant que je ne puisse feindre l’indignation, je détesterais vous avoir oubliée.
– Non, ce n’est pas le cas. Et ça n’arrivera pas. Enfin, vous ne m’oublierez pas. »
Je fais exprès de lancer cette petite allusion comme quoi nous finirons bien par coucher ensemble. C’est la seule opportunité que j’ai de pouvoir m’offrir sur un plateau. Si j’en faisais plus, je ferais trop fille facile et je me retrouverais immédiatement reléguée dans la catégorie « coup d’une nuit ». J’ai plutôt besoin de devenir son jouet du moment, sur un mois au moins.
Pour l’instant, le plus important, c’est de lui dire mon nom. Je dois être honnête, c’est trop facile de me reconnaître, je ne peux pas me permettre de mentir. Et puis, je n’ai aucune raison de le faire. Si Amber lui a déjà parlé de moi, elle a probablement mentionné mon vrai nom, pas celui que j’ai choisi quand je me suis réinventée. Bien sûr, il est tout à fait possible qu’elle ait découvert ma nouvelle identité. Elle aurait pu la mentionner en passant : « Oh, cette fille, là ? Tu sais, la voix dans cette série ? Avant, on était copines… »
C’est un risque que je dois prendre. Alors je tends la main et me présente :
« Moi, c’est Emily. Emily Wayborn. »
Reeve hésite. Est-il aussi déterminé que je le suis à garder le contrôle sur notre premier contact physique ?
Quelle que soit la source de sa réticence, il la dépasse rapidement et accepte mon geste. Sa poignée de main est ferme, sûre d’elle, agressive, même. Il serre légèrement trop fort, mais à peine. Il me retient quelques secondes sans rien dire et je ne sais pas trop comment – il y parvient tout de même –, mais il me fait passer un message lui aussi. Une promesse. Il veut que je sache comment ça se passera.
Au lit.
Avec lui.
Et moi.
Il sera puissant, dominateur et intense à l’extrême. Presque trop intense, mais à peine suffisamment.
Est-ce que ça s’est passé comme ça quand il était avec elle. Est-il presque devenu trop intense ?
Je ne peux pas me permettre de m’attarder là-dessus. Alors plutôt que de m’appesantir sur le sujet, j’en change – Reeve Sallis a de belles mains. De très belles mains.
Après ce qui semble être une éternité et pourtant un laps de temps bien trop court, il me relâche et reprend :
« C’est un plaisir de vous rencontrer, Emily Wayborn, un plaisir toutefois nuancé. Après tout, vous avez interféré avec ma séance de natation.
– Je pense être capable de ne procurer que ce type de plaisir. »
Ouh là, c’est beaucoup plus cochon dit à haute voix que dans ma tête. En fait, peut-être pas. Bon Dieu, niveau confiance et flirt, je frôle le zéro absolu. Je poursuis alors :
« Quoi qu’il en soit, j’ai souvent droit au truc du “déjà-vu”.
– Je n’ai pas recours à ce type de subterfuge. Je le pense.
– Je vous crois. »
Bon, l’espace d’un instant, j’ai eu peur de lui rappeler quelqu’un pour d’autres raisons. Car je suis le portrait craché d’Amber. Nous étions inséparables et on se ressemblait tellement à une époque que tout le monde nous prenait pour des sœurs. Mais c’était il y a des années. J’ai tellement changé, alors qu’elle est restée exactement la même.
Non, s’il pense m’avoir déjà vue quelque part c’est pour l’autre raison. Un peu gênée, je lui réponds avec embarras :
« C’est parce que je suis célèbre. Enfin, le son de ma voix l’est. Je suis l’ordinateur dans la série NextGen.
– Vous me faites marcher ?
– Même pas. »
Je prends une grande inspiration et je répète la phrase d’accroche de mon personnage en usant du ton chantant dont je me sers pour le rôle :
« User Error. »
Il éclate de rire. De bon cœur. Avec sincérité et sans se retenir.
C’est effectivement drôle quand on y pense. Pendant toutes ces années, j’ai fait des tonnes d’efforts pour maintenir un corps de rêve, en allant d’audition en audition, à essayer de sortir du lot, et quand je décroche enfin le rôle qui me le permet, je finis par n’utiliser que mes cordes vocales. Depuis deux ans, cette série remporte un succès phénoménal. NextGen est l’histoire d’une famille qui vit dans un futur relativement proche. Elle est au croisement entre Her, le film de Spike Jonze, et le dessin animé Les Jetson. J’y joue le rôle de l’unité centrale qui régit le foyer – celui de l’ordinateur qui contrôle tous les aspects de leur vie. Du jour au lendemain, des milliers de personnes se sont mises à me reconnaître, enfin seulement quand je parle.
L’ironie dans tout ça, c’est que j’ai un corps de rêve. Une silhouette parfaite que personne ne voit jamais. C’est drôle, quand on y pense. En tout cas, moi je le pense.
Lorsque son rire s’efface suffisamment pour le laisser parler, il présente ses excuses :
« Désolé de l’admettre, mais je ne l’ai jamais vue. Par contre, j’ai entendu parler de vous. Enfin, de la série. C’est un sacré succès.
– Effectivement… »
Je n’ai rien d’autre à dire, alors j’ajoute :
« Eh bien, ça paye les factures. »
Il me sourit encore et cette fois-ci, je remarque l’ébauche d’une fossette quand il répond :
« Au moins, je sais que vous ne me courez pas après pour mon argent.
– Je ne me fais pas autant de fric que ça, dis-je en riant à mon tour. Et qui dit que je vous cours après ?
– Ce n’est pas le cas ? Quelle tristesse. »
Mon estomac refait un salto. J’ai réussi à attirer son attention. Il est temps de tirer ma révérence. La prochaine fois que je le croiserai, ce sera par hasard, du moins en apparence, et si je joue bien mon jeu, il me demandera de sortir avec lui.
« Désolée de m’être imposée dans votre emploi du temps, M. Sallis…
– Reeve, me reprend-il.
– Reeve. Je vous laisse à vos longueurs, maintenant. »
Son nom glisse bien trop facilement sur ma langue. Quand je me lève, il m’imite et me dit :
« Après tout le mal que vous vous êtes donné, vous n’allez pas rester pour m’admirer ? Quelle déception. »
Je dois admettre que je suis tentée. Je mate encore une fois son corps parfait. Dans l’eau, il doit avoir l’air d’un dieu.
Mais je dois le planter pour garder le dessus sur notre échange. Je dois le laisser sur un goût d’inachevé qui lui donne envie de me revoir :
« Est-ce une si grande ambition que de vous apprendre qu’on n’obtient pas toujours ce que l’on veut ?
– C’est ambitieux. Et c’est également faux. Je veux que vous vous joigniez à moi pour le dîner, ajoute-t-il d’une voix profonde et sûre d’elle-même. Et vous allez m’obéir. »
C’est une affirmation – pure et simple.
Et merde, je n’avais pas prévu ce coup-là.
« Présenté comme ça, je suppose que c’est le cas.
– Ce soir. Sept heures et demie. Au Cherry Lounge.
– Je croyais que ce salon était fermé. »
Je séjourne ici depuis plus d’une semaine et il est indisponible depuis le début.
« Il l’est lorsque je suis en ville. J’y prends mes repas. Et c’est là que nous dînerons ce soir. »
Même s’il n’a pas bougé, j’ai soudain l’impression qu’il s’est brusquement rapproché de moi. Comme si sa présence irradiait un peu plus de son corps, envahissant mon espace personnel. Je suis troublée, mais j’arrive tout de même à lui demander :
« Formel ou décontracté ?
– Vous ne pouvez pas venir dans cette tenue pour jouir de ma présence ? »
Son sourire est tellement canaille que son sous-entendu ne l’est pas et, même si je lui jette un regard sévère, j’ai également un sourire aux lèvres. Je suis parcourue de frissons, car même si mes motivations pour m’approcher de lui sont très particulières, Reeve Sallis arrive à me toucher, moi. J’ai lu des articles sur son charme naturel et son sex-appeal, mais rien ne m’avait préparée au choc de le voir en personne. C’est indescriptible. Tous les adjectifs que j’essaye de lui accoler me semblent plats et artificiels. Il est attirant au possible, provocant et dominateur.
Et, oui, il me fait peur. Il a probablement fait des choses terribles – des choses qui suffiraient à effrayer toute personne dotée de la moitié d’un cerveau. Et pourtant, si je ne faisais pas ça pour Amber, je pourrais tout de même passer outre ces rumeurs. Je pourrais être subjuguée par son charisme. Quand on parle de Reeve Sallis, c’est peut-être ce qu’il y a de plus effrayant.
Il se reprend avant d’ajouter :
« Ne répondez pas à cette provocation. C’était déplacé et de toute façon, je ne vous vois pas réagir comme je le voudrais. »
C’est faux. Ma réaction pourrait être tout à fait conforme à ses désirs, si ça me permet d’obtenir ce que je veux. Ce dont j’ai besoin.
Mais pas tout de suite. Je ne peux pas encore me permettre d’aller aussi loin.
« C’est amusant, cela ressemblait à des excuses, jusqu’à ce que vous ajoutiez quelque chose qui mérite un autre mea culpa. Et si j’ignorais tout ce que vous m’avez dit ces dernières secondes et qu’on recommençait ? Quelle tenue dois-je porter pour le dîner ce soir, Reeve ?
– Rien de trop habillé. Mais une robe, s’il vous plaît. Ce serait un crime de couvrir vos magnifiques jambes », dit-il, le regard pourtant rivé à ma poitrine.
Ça tombe bien, c’est là que je veux qu’il se pose. Encore une victoire. Une petite victoire, certes. D’un côté, il est attiré par mon physique, mais si ses yeux s’étaient plantés dans les miens, pas sûre de pouvoir garder l’avantage.
Heureusement, peu de monde réussit à regarder ailleurs. J’ai des super seins.
Je redresse un peu plus ma poitrine pour lui faire savoir que j’apprécie son attention, et j’ajoute :
« Je sais exactement ce que je vais mettre. En attendant, à ce soir. »
Il lève le regard vers moi et maintient le silence juste assez longtemps pour menacer de me faire perdre le contrôle. Juste assez pour que j’aperçoive le fardeau de sa retenue. Puis, sans un mot de plus, il tourne sur ses talons et plonge dans la piscine dans un mouvement si parfait qu’il éclabousse à peine autour de lui.
Malgré mon intention de partir, je reste assez longtemps pour le voir faire deux longueurs. Il est fascinant. Son corps est à la fois solide et souple et ses bras magnifiques lorsqu’ils se tendent et se plient, fendant l’eau au prix de mouvements précis et puissants. Son petit cul parfaitement musclé pourrait retenir mon attention pendant des heures.
Même s’il ne relève pas la tête, je suis certaine qu’il décèle ma présence, tout comme j’ai senti la sienne. Il y a une sorte d’attraction entre nous. Un courant magnétique qui met de l’électricité dans l’air tout autour de moi. Pourtant, il s’est éloigné. Je n’aurais jamais pu simuler ça, et franchement, ça m’arrange. Les prochaines étapes n’en seront que plus faciles.
Du moins, j’espère que c’est pour ça que je me réjouis de cette attirance mutuelle. Aucune envie d’envisager une autre possibilité.
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Je tourne légèrement mon visage pour regarder un œil, puis l’autre dans le reflet du miroir de la salle de bains de la suite de luxe que j’occupe depuis la semaine dernière. J’ai utilisé deux techniques d’ombrage différentes pour maquiller mes paupières – la première douce et naturelle, l’autre sensuelle et provocante. Normalement, je ne stresse pas autant quand je me prépare. J’aurais dû facilement choisir le style qui correspond le mieux à l’occasion. Mais ça fait tellement longtemps que je n’ai pas fait d’efforts vestimentaires pour un homme. Ce changement de sujet dans mes réflexions me ramène sur un terrain à la fois familier mais aussi étranger. D’instinct, j’essaye de lutter contre ce courant. Je m’accroche à cette femme que je suis devenue, une femme farouchement indépendante.
Pourtant, il y a cette voix dans ma tête. Elle me parle constamment depuis que mes souvenirs ont refait surface en écoutant le message d’Amber. Elle me guide à présent, comme elle me guidait alors. « Qu’est-ce que préférerait Reeve ? »
Mon regard ne cille pas, mais je ne me vois plus, je suis perdue dans des souvenirs qui me semblent si réels que j’ai l’impression que la scène se déroule sous mes yeux. C’est Amber que je vois dans le reflet. Elle plisse les yeux pour appliquer une épaisse couche de mascara sur ses longs cils. Puis elle pince ses lèvres recouvertes de gloss et se tourne vers moi pour me parler :
« Trouve ce qu’il aime en toi et mets le paquet dessus. Si c’est ton cul qui l’intéresse, enfile un jean skinny et le boulot est fait. Il se foutra de ce que tu tartines sur ton visage s’il ne le regarde qu’en attendant de pouvoir te mater l’arrière-train. »
Quand nous nous sommes rencontrées, elle avait dix-sept ans. Elle était tellement vivante, belle, audacieuse. Je la croyais sage et avisée aussi. Elle avait conscience de choses que je ne calculais même pas. Je ne savais pas encore que l’oncle auquel elle rendait visite le week-end n’était pas de sa famille, ni qu’elle vivait des cadeaux qu’il lui faisait. Je ne savais pas pourquoi elle avait fait irruption dans ma vie. Je ne savais pas qu’elle avait emménagé sur le canapé du dealer qui me servait de voisin parce qu’elle avait fugué de chez elle, qu’elle avait fui l’homme qui l’a violée lorsqu’elle avait tout juste neuf ans – son père. Tout ce que je savais, c’est qu’elle avait débarqué dans mon petit monde de pauvreté, terne et sans intérêt et qu’elle brillait plus que tout ce qui m’entourait. Elle m’a immédiatement fascinée. J’étais muette d’admiration devant elle. Amoureuse, même. Putain, elle est presque devenue ma grande passion. Je l’aurais suivie n’importe où.
Et c’est ce que j’ai fait. Je l’ai accompagnée dans toutes ses péripéties. Jusqu’à ce que j’atteigne ma limite.
Je cligne des yeux, chassant mon souvenir avant que la culpabilité ne me ronge et prenne un goût amer dans ma bouche. Je me demande si la vivacité de mon souvenir implique qu’elle n’est plus de ce monde, et ce n’est pas la première fois. Si elle… nous avait quittés – impossible de penser au mot qui commence par « M » – alors je suis certaine qu’elle me hanterait. Elle était douée pour ça dans la vie, alors comment ne pourrait-elle pas l’être dans la m… ?
Sa pseudo-présence est comme une épée à double tranchant pour moi. Elle m’aide, mais elle me distrait aussi. Elle me rappelle des souvenirs mais les tourne en dérision. J’ai besoin d’elle car elle a créé la femme que j’étais avant, celle que j’ai besoin de ressusciter. Impossible de laisser ces idées me bouleverser. Je ne peux pas la laisser faire. Elle ne recommencera pas.
Je grimace en me mettant à parler toute seule – enfin à lui parler à elle :
« Je suis sûre que tu ne vas pas me quitter, Amber. Mais tu dois me laisser respirer. »
Je croise mon regard dans le miroir et poursuis mon monologue, dépitée :
« Et voilà que je parle à des amis imaginaires, maintenant. Vingt-neuf ans, c’est un bon âge pour devenir dingue, non ? »
Ce serait bien plus drôle, si mon capital génétique n’était pas porteur d’une longue lignée de personnes atteintes de troubles mentaux.
Au moins, j’ai décidé de ce que je voulais faire de mes paupières.
Poussant un soupir, j’attrape une lingette pour retirer les fards et le trait d’eye-liner de mon œil le plus provocant. J’ai déjà remarqué que Reeve est branché gros seins. En mettre une tonne sur mon regard nuirait à l’ensemble, du moment que je choisis les bons vêtements. Et j’ai ce qu’il faut.
Je termine mon maquillage par un coup de blush subtil et un rouge à lèvres discret avant d’enfiler ma robe. Tout à l’heure, je lui ai dit que j’avais la tenue idéale pour notre rendez-vous, mais c’était un mensonge et ce n’était pas le premier. J’en sais assez sur lui pour déterminer ce qui pourrait être la tenue idéale. Quelques heures dans les magasins m’ont permis de la trouver – une simple robe trapèze pêche qui m’arrive à mi-cuisses. Le bas est évasé, ce qui me fait plus flirter avec le côté coquette que salope, sauf que le décolleté est plongeant. Pas trop, mais il n’en faut pas beaucoup pour que mes seins prennent le devant de la scène. Cet achat a été mûrement réfléchi, et pourtant, la robe est assez basique pour avoir l’air d’être simplement sortie de ma garde-robe.
Après l’avoir enfilée, je m’observe une fois de plus dans le miroir. Un chignon lâche retient mes cheveux, mon rouge à lèvres longue tenue est mat et le bas de ma robe est suffisamment ample pour que je puisse bouger sans problème. J’ai l’air chic et décontractée, mais je suis également parfaitement équipée pour m’envoyer en l’air.
On redresse les épaules, me murmure le souvenir d’Amber. Tu es canon. Il va te manger dans la main.
Je lui réponds à voix haute encore une fois :
« J’espère bien. Je fais ça pour toi. »
Que je parle à mon reflet ou au souvenir qui m’accompagne depuis plusieurs semaines, rien n’est moins sûr.
Même si le parc de l’hôtel Sallis Paradise de Palm Spring s’étale sur plus d’une centaine d’hectares, le Cherry Lounge n’est qu’à cinq minutes de marche de ma suite. Je pars un peu en avance pour éviter d’avoir à me presser. Pourtant, lorsque j’arrive, mon front est couvert de sueur et mon cœur bat à tout rompre, mais c’est certainement à cause du stress. Je m’arrête à la porte en lisant un panneau mentionnant que le salon a été privatisé et en me demandant si je dois frapper ou directement entrer. Ne voulant pas avoir l’air timide et indécise, je décide d’y aller. J’essuie mon front du plat de la main, prends une grande inspiration et appuie sur la poignée. Qui s’abaisse.
Dès que je mets un pied dans le salon, je suis accueillie par l’un des sbires qui semblent toujours accompagner Reeve Sallis. On les retrouve sur pas mal de photos que j’ai vues de lui lorsque je préparais ma mission en faisant des recherches sur Internet. Celui-ci me paraît grand et sérieux. Un dragon tatoué sur son cou s’échappe parfois du col de sa chemise et son visage est orné de deux cicatrices particulièrement marquantes. Sa veste de costume est assez ajustée pour que je puisse déceler la bosse de l’étui de revolver sur sa hanche. Une oreillette pend sous son lobe, comme un bijou, mais j’imagine qu’elle le relie à tous les autres larbins du magnat.
« Par ici, mademoiselle Wayborn, dit-il sans aucune chaleur en m’indiquant l’autre côté du salon de réception. Monsieur Sallis a demandé que le dîner soit servi dans le patio. »
Je lui montre que je l’ai entendu d’un signe de tête, puis je mets le cap sur la direction indiquée. Là encore, j’applique l’un des préceptes qu’Amber m’a enseignés.
« Tu dois te distinguer du personnel. Tu dois montrer que tu n’es pas une employée et que tu es différente. Que tu as plus de valeur que ceux qui lavent par terre, font à manger et conduisent les voitures. »
Et ceux qui portent une arme à la ceinture. Ça je l’ai ajouté dans ma tête toute seule comme une grande. Ce n’est pas la première fois que je croise un garde du corps. Ils faisaient partie du kit de base des hommes qui m’entretenaient dans ma vie précédente. Généralement, c’est plus pour le folklore qu’autre chose, mais l’homme qui me suit a déjà eu sa part d’action. Je jette un coup d’œil discret par-dessus mon épaule pour le regarder. Il m’observe, ça je m’en doutais, mais son expression est mauvaise, dure et menaçante. On dirait qu’il me prend pour une ennemie. C’est effectivement le cas – mais comment peut-il le savoir ?
J’ai une petite crise de panique à l’idée que je pourrais aller au-devant des ennuis et tomber dans un piège. Cet homme pourrait me tirer plusieurs balles dans le dos avant même qu’on entende le premier coup résonner dans l’hôtel.
Même s’il n’est pas trop tard, même si je me dirige vers un funeste destin, je suis déterminée à aller jusqu’au bout. Je me réconforte en serrant les bras autour de mon torse et me concentre sur le patio qui approche. Non pas que l’homme que je suis sur le point de rencontrer soit moins effrayant. En fait, il l’est encore plus. Pourquoi cette idée me provoque-t-elle un lâcher de papillons dans le ventre ? Aucune idée.
C’est le stress. Rien d’autre.
L’arrière du salon est intégralement vitré et, en approchant, je m’aperçois que l’espace extérieur est entouré de parois de verre également. Au loin, les derniers rayons du soleil colorent le ciel au-dessus de la ville nichée au creux des montagnes, déjà éclairée pour la nuit. Un feu crépite dans un grand foyer, repoussant les ombres du crépuscule. Son reflet attire mon attention en s’agitant sur le mur de verre. J’ai déjà franchi les portes et suis à mi-chemin vers l’âtre avant de remarquer Reeve debout, le regard perdu dans le paysage.
J’arrête d’avancer pour le détailler des pieds à la tête. Je suis de plus en plus contente qu’il n’ait pas remarqué mon arrivée, comme ça je peux reprendre mon souffle en paix. Car tout l’air qui traînait encore au fond de mes poumons s’évapore lorsque je l’aperçois. Il est légèrement de profil, ce qui me permet de déceler la ligne brute de sa mâchoire et la finesse de ses traits. Ses mains sont enfouies dans ses poches, ce qui étire sa veste sur sa carrure musclée et moule de plus belle son cul de nageur. Même dans cette tenue – sa silhouette à moitié dissimulée, son corps caché par son costume gris clair –, je le trouve captivant.
Je l’observe en détail. Les reflets de la flambée forment des ombres dansantes sur son visage, l’effet est envoûtant. Non, je dirais plutôt que je suis envoûtée. Je pars en vrille. Est-ce qu’Amber s’accroche à lui comme à moi ?
Sans bouger d’un cil, il me surprend en m’apostrophant :
« Allez-vous vous joindre à moi, ou préférez-vous rester à bouder dans un coin ? »
Un sourire soulève la commissure de mes lèvres. Évidemment qu’il sait que je suis là. Ignorant les frémissements d’un reste de trac qui me picote la peau, je fais quelques pas vers lui. Showtime.
« Je vais me joindre à vous, dis-je sur le ton confiant du personnage que j’incarne. J’ai été momentanément distraite par la vue. »
Il se tourne vers moi et je fais exprès de continuer à le détailler de façon évidente pour qu’il comprenne mon sous-entendu. Puis nos regards se croisent. Ma respiration s’accélère sous le choc, un arc électrique me parcourt le dos. Son léger mouvement de sourcils me fait comprendre que lui aussi l’a ressenti et cette idée provoque une vague de chaleur dans tout mon corps. Je n’ai pas été attirée par un homme depuis tellement longtemps. Si longtemps que j’ai oublié ce qu’on ressentait, j’ai oublié à quel point cette sensation peut être dévorante. Troublante. Réconfortante.
J’en suis déconcertée. Je suis une actrice. Je passe ma vie entourée de jolis visages et de corps parfaitement modelés, et pourtant, aucun ne m’a fait le même effet que celui de Reeve Sallis. Il doit y avoir un truc d’ironique là-dedans, c’est certain. Le karma me joue un tour bien merdique.
Ou tout est dans ma tête, peut-être. Ou alors c’est Amber qui est dans ma tête – je ne suis intéressée par lui que par transfert parce que c’est ce qu’elle éprouvait. Ses émotions ont probablement déteint sur les miennes, comme celles d’un esprit qui n’a pas trouvé la paix et qui hante les lieux qu’il a aimés. Même si ma théorie puise son explication dans le paranormal – même si c’est complètement dingue –, cette hypothèse est la plus rassurante que je puisse trouver et je me fonde là-dessus pour avancer.
Mais c’est alors qu’il m’appelle par mon prénom. Et à l’entendre – ce « Emily » qui roule sur sa langue, impudique et scandaleux –, je m’en retrouve comme marquée. Je suis Emily Wayborn, autrefois connue sous le nom d’Emily Barnes et personne d’autre. Il n’y a pas de place pour Amber dans les trois syllabes qu’il a énoncées.
Il étudie mon apparence, le regard brûlant :
« Vous êtes superbe. »
Mon cœur bat un peu plus fort en l’entendant me complimenter, mais je décèle quelque chose d’étrange dans sa remarque.
« Vous avez l’air surpris. »
Un sourire glisse sur ses lèvres alors qu’il réduit la distance entre nous et me répond :
« Je pensais que pour être plus séduisante il ne vous fallait que peu de vêtements. J’avais tort. »
À l’écouter, j’ai l’impression qu’il y a mûrement réfléchi. Ce qui veut dire qu’il a pensé à moi… moins vêtue.
La chair de poule se répand sur ma peau, contredisant la chaleur qui embrase mes entrailles.
« Je suis flattée.
– Non, c’est faux.
– Je vous demande pardon ?
– Ne laissons pas le mensonge s’insinuer entre nous, Emily », dit-il en se penchant vers moi, une main fermement posée sur mon coude.
Je me raidis d’un coup et mon cœur repart de plus belle, mais pour une toute autre raison.
« Je ne vois pas ce que vous…
– Vous savez que vous êtes séduisante, m’interrompt-il. Assumez. »
Je souris et le nœud qui s’est formé sous mon épaule se détend.
« La beauté est subjective, Reeve. Oui, je sais que beaucoup de monde trouve mon apparence attirante. Je fais beaucoup d’efforts pour m’en assurer. Mais ça ne veut pas dire que vous avez la même opinion que les autres. En toute honnêteté, je suis flattée. »
Il s’écarte un peu, mais sans me lâcher.
« C’est le cas. Sinon, vous ne seriez pas ici. »
C’est une petite victoire qui ressemble beaucoup à une sensation de soulagement. Toute cette opération, tout ce jeu de dupes repose sur l’attirance de Reeve pour moi. Même si j’étais confiante après notre échange ce matin, les heures qui se sont écoulées depuis ont laissé le doute s’insinuer en moi.
Un serveur apparaît semble-t-il de nulle part en poussant un chariot à vin. Deux verres sont déjà remplis d’un liquide translucide. Reeve le chasse d’un simple signe de tête. Il délaisse alors mon bras pour attraper un verre.
« Je me disais que l’occasion appelait un meursault. C’est un cépage de chardonnay », précise-t-il en me le tendant.
Je marque un temps d’arrêt. Il y a cinq ans, je l’aurais accepté sans y réfléchir à deux fois. À présent, je suis dans un autre état d’esprit, plus prudente et inquiète de consommer une boisson que je n’ai pas vu sortir d’une bouteille ouverte devant moi. De ce que j’ai appris sur Reeve lors de notre brève interaction, c’est qu’il est réfléchi et qu’il aime contrôler toute situation. Avant d’accepter un verre de vin, il est du genre à vouloir le goûter. Alors pourquoi l’a-t-il fait servir en avance. La paranoïa commence à m’envahir. Il remarque mon hésitation et ajoute :
« Il y a du saumon au menu. Je vous assure que ça va très bien avec. Cela vous pose un problème ? »
Impossible d’improviser une réponse probante en aussi peu de temps, alors je joue la carte de l’honnêteté :
« Je me demandais si vous étiez du genre à glisser de la drogue dans les verres de vos invitées. »
Il m’observe alors le regard ardent et incrédule.
« Bon, Emily. Nous savons tous les deux que je n’ai pas besoin de vous droguer pour vous mettre dans mon lit. »
Il semble satisfait de son effet en voyant mes joues rougir et il ajoute :
« Mais j’accepte volontiers d’échanger nos verres si vous le souhaitez.
– Non, ça ira, dis-je en me saisissant du premier verre qu’il m’a tendu.
– Venez, dit-il en réprimant un petit rire. Notre entrée nous attend. »
Il m’escorte à la seule table dressée dans le patio. Cette fois-ci, la pression de sa main sur mon bras n’est plus menaçante – c’est chaud. Solide. Réconfortant.
Attention, il est probablement toujours aussi dangereux. Même si ta culotte commence à être trempée.
Ce n’est pas la voix d’Amber qui me lance cet avertissement, c’est toujours la mienne. Pourtant, je pense encore à elle lorsque Reeve tient ma chaise. Et aussi quand il s’installe face à moi. Pareil en déposant ma serviette sur mes genoux avant de manger un peu de salade, déjà servie. Je la laisse prendre du poids dans mes pensées, comme une lune noire qui viendrait éclipser tout éclair de désir attisé par sa présence. Cette idée en tête et quelques gorgées de vin suffisent à calmer mon stress et la seule chaleur que je ressens est celle du feu et de l’alcool qui se répand dans mes veines.
Nous finissons notre salade en silence. Lorsqu’il termine son assiette, Reeve la repousse sur le côté, trois serveurs débarquent dans la seconde. Le premier rafraîchit nos verres, le deuxième emporte nos couverts et le troisième dépose le plat suivant – un filet de saumon en croûte d’herbes sur un lit de riz. Ils se retirent ensuite, toujours sans un mot.
Ils continuent à nous surveiller. Chacun de nos mouvements est observé avec soin. Ils en ont probablement déjà vu de toutes les couleurs depuis qu’ils travaillent pour lui. Ils pourraient bien m’aider à trouver les réponses à mes questions, mais il me faudra commencer par gagner leur confiance. Un personnel aussi proche n’est pas enclin à divulguer les secrets de son employeur à la première venue. Voire pas du tout.
Mais bon, ils pourraient bien me servir pour mon plan B.
Lorsque je me concentre à nouveau sur mon hôte, je me rends compte qu’il m’observe avec attention.
« Le service est impeccable, vos équipes sont bien formées.
– Oui.
– C’est admirable. »
J’attaque mon plat, en espérant changer le sujet de la conversation. Reeve continue à me dévisager et je laisse un gémissement de pur plaisir s’échapper de ma gorge en sentant le poisson fondre sur ma langue. Même si je n’ai pas trop faim, je remarque qu’il est réellement délicieux.
Reeve continue à étudier mon comportement une minute de plus avant de se saisir de ses couverts.
« Parlez-moi de vous, Emily Wayborn. »
Il prononce mon nom comme s’il essayait de l’analyser. Ou comme s’il ne croyait pas que c’était réellement le mien.
« Avant, c’était Emily Barnes. »
Je lui offre cette explication. Il l’aurait facilement trouvé tout seul en jetant un coup d’œil à ma page sur Wikipédia.
– Pourquoi avoir changé ?
– Oh, je ne sais pas trop. On dirait bien qu’à Hollywood, tout le monde a un pseudonyme, alors pourquoi pas moi ? Et puis Barnes est très commun, franchement pas sexy.
Et je croyais qu’un nouveau nom me permettrait de plus facilement passer ma vie précédente sous silence. Non pas que ça ait intéressé quiconque. Amber a toujours été la seule à s’en soucier et elle m’a dit avec une certitude sans appel qu’elle ne chercherait pas à me retrouver.
« Je suppose que le nom Emily Wayborn glisse plus facilement. Quoi d’autre ? »
Même en mangeant, son regard intense ne me quitte pas, sa concentration est au maximum.
« Sur moi ? Que voulez-vous savoir ? »
C’est une conversation assez commune lors d’un premier rendez-vous, je devrais facilement pouvoir lui répondre. Mais, pour la plupart, les hommes que j’ai fréquentés dans le passé n’en avaient rien à faire de moi. Tout ce qu’ils voulaient savoir, c’est si je prenais la pilule. Si c’est ce que Reeve veut réellement découvrir, mieux vaut en venir directement au fait.
« Les trucs intéressants, répond-il en haussant les épaules. Pas ce que je peux apprendre en regardant sur Google.
– Vous avez déjà fait vos recherches ? Ou est-ce prévu pour plus tard ? »
J’imagine qu’il a déjà fait faire une enquête poussée avant de me permettre de fouler le sol de ses salons privés. Il se penche ensuite vers moi, comme pour partager un secret, et me dit :
« Je ne le vous dirai jamais. Bon, d’accord, ajoute-t-il en buvant une gorgée de vin avant de sourire d’un air coupable. J’ai fait ma petite enquête. Je ne dîne pas avec n’importe qui. Mais ne prenez pas la grosse tête pour autant. »
L’idée que Reeve Sallis soit allé chercher des informations sur moi en me googlelisant plutôt que demander à quelqu’un de le faire pour lui me donne le sourire. En plus, il laisse tomber le masque de prudence qui a accompagné tout le début de cette conversation et, même si j’essaie de maintenir à distance mon attirance pour lui, je préfère nettement le tour badin que prend notre échange. Je le taquine pour continuer à flirter avec lui :
« Eh bien, vous voilà déjà un expert sur le sujet.
– Pas le moins du monde. Parlez. »
Son regard est rieur, mais le ton de sa voix autoritaire et cet ordre donné en un seul mot me donne des frissons.
« Ok, je réponds en m’essuyant la bouche. Je suis fille unique. Née à Fresno. J’ai grandi à Bakersfield. Mon père est parti quand j’étais en primaire. Ma mère était – enfin, elle est encore – pas très bien, dans sa tête. Ça allait encore quand j’étais petite, mais elle assurait le minimum vital. J’ai eu une enfance très médiocre. Avec des résultats scolaires médiocres. Je n’avais pas les moyens de me payer des études universitaires et en toute honnêteté, ça ne m’intéressait pas. Alors je me suis lancée dans le mannequinat, ce qui a débouché sur des publicités, même télévisées, et j’ai connu le succès grâce à mon rôle dans NextGen. »
Tout est vrai. J’ai décidé d’utiliser mon passé sans mentir pour la même raison que j’ai voulu garder mon nom. Je m’attends à ce que Reeve fasse une enquête sur moi, et avec le type de pouvoir qu’il détient, je sais qu’il est en mesure de découvrir tout ce qu’il veut sur moi. Le truc, c’est de lui en dire suffisamment pour qu’il n’éprouve pas le besoin d’aller fouiner.
Il accompagne mes révélations de petits mouvements de tête, comme s’il les confirmait avant de les enregistrer. Un peu comme je le ferais s’il partageait quoi que ce soit avec moi. J’ai de bonnes raisons de stocker des informations sur lui ; mais quelles sont les siennes ?
Il est prudent. Cet homme a des ennemis. Il doit se renseigner sur son entourage. Tu sais comment faire.
« Quoi d’autre… dis-je en me mordant la lèvre pour trouver comment conclure le résumé de mon autobiographie. J’avais vraiment besoin de vacances avant de reprendre mon tournage la deuxième semaine de janvier, alors je suis venue dans votre hôtel. Oh, et je suis une vraie blonde.
– Il y a plusieurs méthodes pour vérifier ça, vous savez », dit-il en levant un sourcil inquisiteur.
Je sens comme un fourmillement entre mes jambes.
« Ah oui ? Comment ça ? Dites-m’en plus.
– On verra plus tard. Peut-être. »
Son regard ténébreux me dit que c’est un peut-être bien probable.
Très bien.
Ou pas. Je n’ai pas encore tranché. Mieux vaut que je découvre ce que je cherche sans avoir à coucher avec lui. Non ? Il y a fort peu de chance pour que je m’en approche suffisamment sans lui faire prendre son pied. Là, c’est sûr, c’est une bonne nouvelle qu’il y pense. Et tant mieux si mon corps semble intéressé aussi. Car ce sera plus facile comme ça, bien entendu.
Mais le plus important, c’est la conversation. Peut-être même plus que la partie sexuelle de mon plan. Reeve ne me laissera jamais entrer dans sa vie s’il ne me fait pas confiance. Je dois avoir l’air complètement transparente. Dans le petit jeu de la séduction pour trouver un mec pour nous entretenir qu’Amber et moi avons longuement pratiqué, la première étape est de paraître vulnérable. Les hommes aiment les femmes vulnérables. Les hommes riches paient des fortunes pour baiser les femmes vulnérables. En fait, ils paient des fortunes aux femmes vulnérables pour les baiser.
La majeure partie du temps, je ne l’ai pas été avec eux. Mais je sais faire croire que je le suis. C’est pour cette raison que je suis devenue actrice – parce que je savais déjà très bien que j’étais douée pour jouer un rôle.
À l’époque, ils étaient bien définis, c’est certain. Mes mensonges aussi. Oui, j’ai vingt et un ans et je suis majeure. Oui, vous êtes mon premier. Oui, c’est tellement bon.
Maintenant, mes mensonges le sont plus par omission et c’est ce qui les rend plus difficiles à manier. Alors qu’avant tout était clair comme de l’eau de roche, je navigue maintenant dans les eaux troubles des demi-vérités. Ce qui veut dire que je dois passer ma vie au crible et filtrer ce que je peux dire pour écarter ce qu’il faut taire tout en priant pour avoir l’air de ne rien cacher, comme si on lisait en moi comme dans un livre ouvert.
Au moins, la ligne de démarcation est limpide. Je peux parler de mon enfance banale à Reeve, mais je ne peux pas lui dire qu’à dix-sept ans j’ai rencontré une fille qui m’a aidée à m’extraire de cette banalité. Je peux admettre que j’ai fréquenté des hommes riches, pas que j’ai passé plusieurs années à exercer la profession d’escort. Je peux lui révéler que je suis venue dans son hôtel pour me ressourcer, pas que je cherche à retrouver la personne que j’ai voulu à tout prix laisser derrière moi.
C’est à Amber que s’arrêtent mes vérités. Je répondrai aux questions de Reeve, mais je laisserai de côté tout ce qui la concerne. En fin de compte, j’espère que c’est lui qui me dira tout ce qui la concerne.
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« Vous êtes encore proches ? »
Je lève les yeux de mon assiette, paniquée. Reeve ne peut pas me parler d’Amber. Il doit faire allusion à quelqu’un d’autre. Je me repasse rapidement tout ce que je lui ai dit ces dernières minutes et j’essaie de trouver avec qui je pourrais être proche dans les personnes que j’ai mentionnées.
« Vous parlez de ma mère ? »
Il hoche la tête pour me répondre et je laisse échapper un soupir tant je suis soulagée.
« Non, pas vraiment. Elle habite toujours à Bakersfield et moi à West Hollywood. Je lui rends visite quand je peux. Je paye quelqu’un pour s’occuper d’elle le reste du temps.
– Ça ne remplace pas l’amour d’un enfant. »
Il m’énerve à me juger comme ça.
« Et la coquille vide qu’elle a toujours été ne remplace pas franchement l’amour d’une mère non plus. »
Je regrette immédiatement la dureté de mes paroles. C’est contre-productif, et en toute honnêteté, il n’a rien dit de plus que je ne me suis infligé à moi-même au cours de mes très nombreux examens de conscience quand je me sens d’humeur à culpabiliser. Je devrais me moquer de ce qu’il pense de moi, pourtant j’éprouve le besoin de m’expliquer :
« La plupart du temps, elle ne me reconnaît même plus. Elle est atteinte de démence, c’est dû à l’alcool. Probablement à cause d’une schizophrénie non diagnostiquée. C’est ce qu’a dit le spécialiste que je lui ai fait consulter. D’après lui, il est difficile d’être sûr et, au stade où elle en est, il n’y a plus grand-chose à faire. Je lui ai rendu visite la semaine dernière, pour Noël. Nous sommes allées manger dans un restaurant chinois. Au milieu du dîner, elle m’a accusée de vouloir l’empoisonner. Elle avait oublié qui j’étais. Elle s’est mise à crier qu’elle ne m’avait jamais vue avant. Elle est devenue agressive. Violente. Le propriétaire du restaurant a appelé la police. »
Je serre les dents en me rappelant à quel point cet épisode m’a attristée, puis je reprends :
« Ce n’était pas la première fois qu’elle me faisait le coup. J’aurais dû m’y attendre. C’est juste que… quand je l’ai vue, à Thanksgiving, elle allait bien. »
Ce jour-là, elle m’avait accueillie l’œil brillant et m’avait serrée fort dans ses bras. Pour une fois, j’avais été la première à mettre fin à cette étreinte. Puis elle s’est rappelée du message sur son répondeur.
« C’est de la part d’Amber, ma chérie. Je l’ai sauvegardé pour toi. »
J’ai cru qu’elle s’était emmêlée dans ses souvenirs, mais j’ai voulu lui faire plaisir et j’ai écouté le message. Et là, j’ai entendu sa voix. La voix de mon amie. D’un seul coup, c’est comme s’il ne s’était écoulé que quelques heures depuis notre séparation, et non pas des années. Chaque sensation, chaque souvenir vibrait en moi, de façon si vivace. J’ai passé le reste de la journée complètement bouffée par elle. Elle me manquait. Je me suis posé des tonnes de questions.
C’est seulement maintenant que je me rends compte que la dernière fois que j’ai vu ma mère en forme, c’était ce jour-là. Et pendant toute la journée, j’ai été obsédée par Amber.
Soudain, ma gorge se serre et mes yeux se chargent de larmes. Je ne suis pas du genre sentimental, mais je suis sur les nerfs depuis plusieurs semaines. Je n’ai jamais aimé que deux femmes dans ma vie et je les ai perdues toutes les deux de façon si différentes. Pour ma mère, c’est irrémédiable. Mais je pourrais bien réussir à retrouver mon amie.
Reeve s’agite sur sa chaise, ce qui me ramène au présent. Je jette un coup d’œil au paysage pour essayer de reprendre contenance. Merde, comment j’ai fait pour me mettre dans cet état. Je lui fais un petit sourire contrit. Grâce à ces souvenirs d’Amber, j’ai eu l’air vulnérable. Je l’en remercie en silence.
Quand je reviens à lui, mon sourire se fait tremblotant et je reprends :
« Bref. Elle a eu des jours meilleurs. Et j’ai dû oublier qu’elle n’était pas comme ça la plupart du temps.
– C’est horrible, commente-t-il avec tendresse et sincérité. Je suis certain que vous faites du mieux que vous pouvez. Ne soyez pas trop dure avec vous-même. »
Même si je ne le connais que depuis cinq minutes, je suis à peu près certaine que c’est ce qui s’approche le plus d’excuses formelles pour lui.
J’en suis émue.
Je lui réponds d’un signe de tête, j’ai peur d’en dire plus.
Reeve repousse son assiette et se lève. Je n’ai pas mangé grand-chose, mais je suis plus que satisfaite que le repas prenne fin. Je me lève aussi pour le suivre. Il est près du banc en pierre à côté de l’âtre. Nous pourrions nous asseoir tout près l’un de l’autre, mais je fais exprès de laisser un espace entre nous. Je ne sais pas s’il est nécessaire de m’approcher plus. Il fait complètement nuit, maintenant. Les seules lumières qui nous éclairent proviennent des quelques lampes disséminées dans le patio et de la lueur du foyer. C’est magnifique, on pourrait même dire que l’ambiance est romantique. Peut-être un peu étrangement flippante, mais bizarrement, je m’y sens à l’aise.
Je fais comme si j’étais perdue dans ma contemplation des flammes qui dansent jusqu’à ce que les serveurs finissent de débarrasser la table. Dès qu’ils s’en vont, je relance la balle dans le camp de Reeve :
« Et vous ? Vous étiez proches de vos parents avant qu’ils ne meurent ? »
Il hésite à me répondre. Est-ce à cause du sujet de la conversation ou parce qu’il n’aime pas être interrogé ? Mais finalement, il se met à parler :
« Oui.
– Vous aviez seize ans, c’est ça ?
– On dirait bien que je ne suis pas le seul à savoir manier Google.
– Alors, en gros, vous étiez un gamin, réponds-je en éludant son commentaire, à la tête d’un immense empire. Vous avez dû vous sentir accablé.
– Emily, rétorque-t-il en me fixant durement. Je ne suis pas du genre à être facilement bouleversé. »
C’est un avertissement. Pourtant, je l’ignore.
« Même à l’adolescence ? Vous n’avez pas besoin de simuler une telle bravade pour moi. Que vous ayez été fort et stoïque ou triste et complètement dépassé, je suis tout de même impressionnée. »
Il garde le silence un instant et soupire avant de me dire :
« C’était un peu de tout ça. Mais on m’avait formé à gérer des hôtels. Mon père était beaucoup plus âgé que ma mère. Un drogué du travail. Il avait déjà eu une crise cardiaque. Je connaissais mon avenir, à plus ou moins long terme. Et heureusement que je n’ai pas immédiatement hérité de toutes les responsabilités. Le conseil d’administration s’est occupé de l’entreprise jusqu’à mon vingtetunième anniversaire.
– Qu’avez-vous fait entre-temps ? »
Ce n’est pas que j’ai besoin de le savoir. Je lui pose cette question surtout parce que je veux qu’il se sente à l’aise pour me faire des confidences. Mais également, aussi choquant que ça puisse paraître, parce que je suis véritablement intéressée.
« J’ai vécu avec mes grands-parents en Grèce. »
Il remarque ma surprise et reprend :
« À ce que je vois, vous n’aviez pas vu ça dans vos recherches. »
Je lui réponds d’un signe de tête et il poursuit :
« Ce n’est pas de notoriété publique. La famille de ma mère est… disons, compliquée. Alors je ne parle pas souvent d’eux car les médias déformeraient probablement mes propos pour en faire ce qu’ils veulent. Et honnêtement, ça ne regarde personne d’autre que moi. »
Il s’arrête là et je me dis qu’il n’en dira pas plus là-dessus, me mettant dans le même panier que tous les gens qui ne devraient pas être concernés par ses problèmes personnels. Mais il me surprend en continuant :
« J’y ai vécu jusqu’à mes dix-huit ans, puis je suis rentré aux États-Unis, pour mes études.
– Vous êtes allé à Stanford, n’est-ce pas ? »
J’attends qu’il me confirme la réponse d’un signe de la tête, puis je continue :
« Et vos grands-parents – vous êtes encore proches ?
– Non. Mon grand-père est décédé il y a quelques années. Et je n’ai pas vu ma grand-mère depuis que j’ai quitté le pays. Mais je lui envoie une carte tous les ans pour son anniversaire.
– Un petit courrier ne remplace pas l’amour d’un petit-fils », dis-je pour le taquiner, ou plutôt pour le défier.
Reeve m’assassine du regard, mais un sourire narquois danse sur ses lèvres lorsqu’il répond :
« Non, effectivement. Mais puisque la dernière chose qu’elle m’ait dite en partant était “Si tu t’en vas, ne prends pas la peine de revenir”, je me dis qu’une carte va au-delà de ce à quoi elle s’attend. Ou qu’elle mérite. »
Je digère cette information et le relance :
« On dirait bien que l’histoire ne s’arrête pas là.
– Effectivement, confirme-t-il en se levant pour prendre place au coin de l’âtre, face à moi. Mais je n’ai pas envie d’en parler. »
Je repose mon poids sur mes mains, derrière moi et je le regarde avec attention. Si les circonstances n’étaient pas ce qu’elles sont, je me demande s’il est le genre de type que je pourrais apprécier. Vraiment apprécier. Le genre de mec qui me détruirait, en fait.
Plus important, est-il le genre d’Amber ? Ou n’était-il qu’un pigeon comme les autres ? Et si c’était le cas, qu’est-ce que Reeve avait à gagner dans leur transaction ?
« À quoi pensez-vous ?
– Que vous savez décidément comment faire pour être fascinant. J’imagine que vous savez également l’être en grec.
– Être grec et fascinant, répète-t-il en jouant sur les mots avec humour. Je parle le grec, oui.
– Dites quelque chose pour moi.
– Une autre fois. »
Il me détaille de son regard intense et reprend :
« Vous savez ce qui est fascinant ? »
Voilà. C’est bon. J’aime ça. J’aime cette expression brute et carnassière. Je me la joue faussement effarouchée.
« Quoi ? Moi ?
– Oui, très. »
Cette expression si particulière lui revient, son regard croise le mien, il s’introduit en moi, dans des replis profonds, sacrés et délicats. Des replis que j’ai déjà comblés de secrets et de souvenirs d’Amber, avec son intrusion par-dessus, j’ai l’impression de manquer d’espace.
Et quand il me regarde comme ça, j’ai une envie inexplicable de faire de la place. Rien que pour lui.
D’instinct, je voudrais me détourner, mais je me force à supporter son examen. Et c’est alors que je remarque que ce n’est pas facile pour lui non plus. Ma respiration s’accélère et se fait superficielle.
« Mais non, voyons. Je suis surtout d’un ennui mortel. »
Mais il n’y a rien d’ennuyeux dans notre échange. Rien de chiant dans ce qui se trame entre nous. C’est un lien puissant et brûlant, comme une sorte de câble qui ne fonctionne que lorsqu’on le tient des deux côtés.
Puis il pivote et le feu est dans son dos. Son visage est plongé dans la pénombre quand il me répond :
« Une femme qui part à la conquête d’un homme ne peut pas être assommante. »
Même si je suis incapable de lire son expression, le ton de sa voix me révèle qu’il est soudain devenu très dur. Accusateur, même, et le courant électrique qui nous relie s’est fait encore plus fort.
« Je ne suis pas vraiment partie à votre conquête. Je ne savais même pas que vous seriez dans cet hôtel quand j’ai fait ma réservation. »
Je mens. Bien sûr que je cherche à le conquérir. Et même si je n’étais pas tout à fait certaine de le trouver à Palm Spring, je savais qu’il s’y rend souvent pour les fêtes de fin d’année. Il m’a fallu plus d’une semaine pour trouver comment le rencontrer sans personne d’autre autour.
« Puis, quand vous avez su que j’étais là, vous avez décidé de… ?
– J’ai décidé de vous rencontrer. »
C’est un interrogatoire, comme au bord de la piscine tout à l’heure, mais celui-ci est plus appuyé. Je fais comme si de rien n’était et j’essaie de retrouver le ton badin de notre conversation.
« Ce n’est certainement pas la première fois qu’on vous aborde, non ? Comment faites-vous pour rencontrer des femmes, Reeve ? »
Même s’il conserve un masque impassible, son regard se pose partout – à l’intérieur comme à l’extérieur. Il me touche, il me caresse, j’en ai les joues en feu, et pas que les joues.
« Normalement, je ne rencontre que les femmes que je souhaite connaître, dit-il. Normalement, j’amorce la démarche. »
Bon sang, dans le genre mâle alpha, il est pas mal, lui. Si je n’étais pas déjà sûre à cent pour cent qu’Amber n’aurait jamais supporté une relation avec un vrai dominateur, j’aurais pu le ranger dans la catégorie à apprécier les rapports maître-esclave. Du coup, il doit être pour le moins autoritaire avec ses maîtresses, tout comme il semble l’être avec tout le monde.
« C’est vous qui avez lancé l’invitation à dîner. »
Je lui propose cette explication en espérant apaiser son irritation évidente. Espérant me dédouaner de la violation que je lis dans son regard.
Mais non.
« C’est vous qui vouliez que je vous invite à dîner.
– J’avais envie de vous revoir. »
Le ton de ma voix n’est pas aussi stable que je le voudrais. Je perds du terrain. J’ai l’impression que le contrôle m’échappe.
Voulant le reprendre à tout prix, j’ajoute avec audace :
« Ce n’était pas nécessairement le dîner qui m’intéressait. C’était surtout le dessert. »
Pour faire bonne mesure, je le détaille des pieds à la tête.
« Pour être honnête, Emily, au risque de paraître brutal, je ne suis généralement pas intéressé par les femmes aussi directes que vous. »
Mais c’est mon comportement direct qui m’a valu cette invitation. Et malgré ses paroles, je le vois redresser les épaules et relever le menton. À l’évidence, il est flatté.
Et puis bon, dans tout mon arsenal, mon corps est la seule arme dont je sache vraiment me servir.
« Généralement, dis-je en me levant pour répéter le mot qu’il a choisi. Ça ne veut pas dire tout le temps. »
Il penche la tête sur le côté pour m’observer.
Je suis sûre et certaine qu’il a envie de m’embrasser. Mais s’il le fait, il me prendra tout le reste de pouvoir que j’ai encore.
Je ne peux pas le laisser faire. Il me faut agir en premier.
Soudain déterminée, je fais un dernier pas vers lui et pose la paume de ma main sur sa braguette. La refermant sur l’épaisse masse de chair que je sens en dessous, j’ai le souffle coupé. Je suis surprise de déjà le sentir aussi ferme.
« Mais il semblerait que ça puisse aussi dire pas tout de suite. »
Son membre tressaute quand je le serre dans ma main, mais le reste du corps de Reeve demeure immobile. Quel contraste avec ce que je ressens – stressée, agitée, envahie. Excitée. Je le caresse, mon cœur bat plus vite en le sentant durcir. Il me semble naturel de tomber à genoux devant lui et de détacher sa ceinture tant bien que mal avec mes mains tremblantes sous l’urgence extrême que je ressens qui n’a que très peu à voir avec mon envie de retrouver Amber…
J’ai à peine le temps de m’occuper de la boucle qu’on m’attrape les avant-bras pour brusquement m’obliger à me relever. Je me débats pour qu’on me libère, mais mes mains sont maintenues croisées dans mon dos. En me tortillant, j’arrive à voir que la personne qui me retient n’est autre que le garde du corps que j’ai rencontré en arrivant.
Je me tourne vers Reeve, qui est toujours calmement adossé à la cloison près de l’âtre. Sur ses lèvres, l’esquisse d’un sourire espiègle m’inquiète. Avait-il tout prévu ? Était-ce un piège, après tout ? Ou Reeve est-il un gros dégueulasse qui laisse son personnel participer à ses jeux sexuels ?
Il laisse quelques instants s’écouler avant de prendre la parole :
« J’aurais probablement dû vous avertir que ce type d’incident pouvait survenir. Généralement, mes hommes insistent pour faire une fouille au corps à toute personne passant du temps en tête à tête avec moi. Je leur ai dit de sauter cette étape avec vous, mais évidemment, ce changement en a rendu certains un peu nerveux. »
Alors c’est un malentendu. Mon cœur ralentit un peu.
« Je n’allais pas lui faire de mal, dis-je par-dessus mon épaule. Tout le contraire, en fait.
– C’est peut-être vrai, rétorque Reeve. Mais je n’ai pas l’habitude que les femmes se jettent sur moi, et eux non plus. Comme je vous le disais, c’est toujours moi qui fais le premier pas. »
Sur ce, il échange quelques mots avec son garde du corps dans une langue que je ne connais pas – certainement du grec. C’est peut-être parce qu’il utilise ce langage avec son équipe de sécurité qu’il n’a pas voulu le parler devant moi. J’attends qu’ils finissent de discuter et que Reeve explique au gorille qu’il peut me relâcher.
Mais non, il resserre sa prise.
Reeve se redresse et, une moue hypocrite sur le visage, il m’annonce :
« Je sais que ça va vous paraître étrange, Emily, mais Anatolios insiste pour effectuer une fouille corporelle dans l’instant. Il a toutefois accepté que l’honneur me revienne pour ne pas trop vous embarrasser. »
Là, j’aurais préféré que le garde du corps s’en charge. La seule idée que les mains de Reeve se baladent sur mon corps me rend toute chose et je n’ai pas envie d’être attirée par lui, je ne veux pas être excitée ; j’ai envie d’être en colère. Je le suis, d’ailleurs. Parce que je suis convaincue qu’il ne s’agit que d’une petite manœuvre dont il a le secret. Je ne crois pas un seul instant que quiconque laisse Reeve faire quoi que ce soit. Cet homme fait ce qu’il veut, quand il veut.
Alors quand je le vois faire deux pas vers moi, j’essaie de trouver du réconfort dans le fait qu’il ait envie de me toucher. Tout comme je désire promener mes mains sur lui.
Son garde du corps, Anatolios, change de position et me pousse en avant comme un fidèle serviteur qui ferait une offrande à son maître.
Reeve me regarde droit dans les yeux. Il savoure ce moment. Il aime ça, oh que oui.
« Ça ne prendra qu’un instant, Emily. Inutile de vous inquiéter. »
Pas un mot ne sort de ma bouche. Tout ce que je pourrais dire ne m’apporterait que des ennuis. Mieux vaut le laisser faire ce qu’il veut et espérer que ma coopération me rapportera un peu de sa confiance.
Il commence par poser ses mains sur mon cou, le contact est explosif. Puis il descend vers mon décolleté et s’arrête à la naissance de mes seins. Sous la pulpe de ses doigts, ma peau se réveille et s’embrase dans le sillage de sa caresse à peine effleurée. Il glisse ensuite sur mes flancs, le long de mon torse, et il revient sous ma poitrine, s’y attarde et se dirige enfin vers ma taille. Il passe ensuite sur mes hanches.
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